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« La vie passe 
deux fois les 

plats ; mais la 
seconde fois il faut 

avoir très faim 
parce que c’est 
beaucoup plus 

cher. »
Jacques Audiard
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« Il s’agit de scénarios très apparents pour le 
spectateur, c’est-à-dire qu’il va en comprendre 

tous les enjeux. Mais après, tout cela va se 
déplacer… Si on prend par exemple un film 

comme De battre…, l’idée est qu’un voyou veut 
devenir concertiste. Moi, spectateur, je me dis 

que s’il y arrive, c’est qu’on m’a baladé, qu’on 
s’est fichu un peu de ma tête. Et s’il n’y arrive 

pas, bon, ben, c’est normal… Pourquoi en faire 
une histoire ? Mais en fait, que se passe-t-il pour 

le personnage ? Bien sûr il ne sera jamais 
musicien, mais bien sûr aussi qu’il doit changer 
de vie. Sa place sera à la jonction des deux : il 

s'occupera des intérêts d'un musicien. Quand on 
veut changer de vie, on vise un cœur de cible et 
on tombe 5 cm à côté, on tombe toujours 5 cm à 
côté. Mais 5 cm à côté, c'est exactement la place 

où on devrait être, où on peut rassembler 
l'entièreté de ses talents, de ses qualités. »

Propos recueillis par Jean-
Pierre Lavoignat et
Stéphane Landfried

le 11 juillet 2014,
pp. 62-63.



Remake et filiations



1978



« Le film m’avait beaucoup marqué à sa sortie. Je l’avais revu, même s’il était 
difficile à trouver, et je savais ce qui me plaisait dans le film : le personnage du 
voyou mélomane, et le jeu invraisemblable de Harvey Keitel. C'était comme un 
documentaire sur Harvey Keitel. » (Propos recueillis par Jean-Pierre Lavoignat et Stéphane 
Landfried le 11 juillet 2014 pour le 69e Congrès Deauville 2014, Hommage à Jacques Audiard, pp. 43-46.)



« Nous avons travaillé avec Audiard du lundi au vendredi de 13h à 
17h durant trois ans pour De battre […]. Je n'étais ni pour le remake 

de Fingers, ni pour le titre, ni pour cette scène en prologue : c'est 
Audiard qui a eu le dernier mot et qui a dû faire les choix les plus 
cruciaux. […] Audiard parfois introduit une scène qui n'était pas 

prévue parce que l'acteur a proposé quelque chose ou est allé plus loin 
que prévu, parce que les circonstances l'ont entraînée, c'est ce qu'il 

appelle "une scène tremblée", c'est-à-dire qu'elle tremble de sincérité, 
de réalisme, de force, d'émotion. La scène de prologue en est une. »

Tonino Benacquista, 27 octobre 2014, au 36e Cinemed de Montpellier.
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Trois séquences de Fingers

L’ouverture

Le meurtre

Le père

Jimmy Angelelli se 
prépare à devenir un 
pianiste professionnel 

pour concrétiser le 
souhait de sa mère, elle-
même ancienne pianiste 
virtuose qui a sombré 

dans la folie. 



Pour Audiard, Robert Seyr (Niels Arestrup) est un personnage ogresque 
: « Un ogre, s'il est bien conçu, doit avoir une voix douce, féminine, au-

delà de son physique très mâle et très autoritaire… Poucet doit 
entendre la douce voix de la mère dans l'ogre pour que son échine se 

froisse… Niels Arestrup a une voix comme cela. Très timbrée, féminine, 
susurrée… Mais les micros saturent, c'est la voix du Diable. » (Dossier de 

presse.)





2008

« Petit à petit l'oiseau fait son 
fucking nid. »
Sur La Haine

(Vincent Cassel, 1995)

« Dans les films américains qui 
servent de référence, la violence 
physique est à l'horizon de tout 
échange verbal tendu. » (p. 142)



« I’ll kill you ! I’ll 
kill you ! 

Motherfuck…

Fuck you ! »
(1h9mn)



« À partir du moment où on 
lui propose de passer une 

audition, la métamorphose 
est lancée. […] L'une des 

manières de voir l'évolution 
de Tom, c'est l'acceptation 

des femmes dans son univers 
et sa manière de les regarder, 

de les écouter. Il franchit
un cap. »

(Audiard, dossier de presse.)



Conférence de presse le 17 février 2005 à Berlin, avec Jacques 
Audiard, Romain Duris et Linh Dan Pham

« À partir du moment où on fait un remake, ça pose aussi la 
question de la filiation : quel cinéma nous a formés ? Les années 

1970 ont été mes années de formation, où ma cinéphilie s’est 
forgée. Donc il y a peut-être de ça, effectivement… Mais pas 
seulement le cinéma français, et pas seulement non plus le 

cinéma américain. Le cinéma allemand, italien…
Mais c’est bizarre, cette référence, tout le temps, au cinéma 

américain ! […] C’est oublier tout un pan du cinéma italien, par 
exemple : la comédie sociale italienne, qui introduit la réalité, le 

présent au cinéma. Mes références tiennent autant de cette 
cinématographie-ci que de celle-là. Il y a de tout dans ma 

cinéphilie : des films russes, tchèques… La cinéphilie, ce n’est 
pas univoque, c’est fait de plein de choses – et peut-être certaines 

choses innommables aujourd’hui, d’ailleurs ! Mais bon. »



Glengarry (James Foley , 1992)



La Corruption (La corruzione, 1963), Mauro Bolognini

Francis Perrin, Alain Cuny, Rosana Schiaffino – sq. 45mn18s-48mn58s









1973





Meurtre d’un bookmaker chinois (Killing of a Chineses 
Bookie, 1976), John Cassavetes



Scénario : chronique d'un parcours 
initiatique et d'une mort annoncée



1994

Gadjo Dilo (1997)



Quel noir ?



Quel noir ?
Aux marges du film noir…

1°/ certains films américains, produits grosso modo entre 
1940 et 1960.

2°/ Le film noir : un certain type de structure filmique 
interne (récits de détection complexe, stylisation de la photo, 

rôles sexuels ambigus, flash-back, voix off, environnement 
urbain…), influence de l’expressionnisme allemand, liens 

avec série B, place et rôle du masculin, rôle des hard-boiled 
detective stories.

3°/ L’expression connaît sa propre histoire critique : elle 
apparaît dans le champ critique français à la fin des années 

1940 et passe aux États-unis fin des années 1960.
4°/ Entre l’objet et l’élaboration de l’esprit : une qualité, 

plus qu’une réalité. 



Musique



Site officiel : http://www.alexandredesplat.net/index.php



Disc 1
1. Mon cœur bat trop fort.. (01:27) dialogues extraits du film

2. Impressed (03:34) SPORTO KANTES
3. Une audition, toi ? (00:39) dialogues extraits du film

4. Breathe (04:30) TELEPOPMUSIK
5. Tu commences à me plaire (00:21) dialogues extraits du film

6. Bach - Toccata en mi mineur, BWV914 (08:28)
Piano: Caroline Duris

7. Banquet (03:08)  BLOC PARTY
8. Again (00:28) dialogues extraits du film

9. Liszt - Après une lecture du Dante (01:36) Piano: Caroline Duris
10. Monkey 23 (02:56) THE KILLS

11. Mademoiselle ! (00:59) dialogues extraits du film
12. Dance Me (03:32) TELEPOPMUSIK

13. Mon pognon / sa fiancée (00:15) dialogues extraits du film
14. Kleiner Dicker Junge (02:46) ELECTROCUTE (feat PAUL PM)

15. Minskov ? (00:31) dialogues extraits du film
16. Brahms - 2e rhapsodie (07:03) Piano: Caroline Duris

17. Te souviens-tu ? (02:44) M. KOURTZER - inédit



« Comment la partition peut-elle faire apparaître l'invisible, dire 
l'indicible ? Quelle route de traverse va-t-elle emprunter afin 
d'éviter les pièges du pléonasme, de la redondance ? Créer un 
"ailleurs" musical. Le personnage de Tom, malgré l'étau des 

névroses, dans lequel il est pris, demeure d'une hypersensibilité. Il 
est hanté par le personnage disparu de sa mère "artiste" et tente 
encore et toujours de fuir, tel un adolescent, la trivialité d'un père 

dominateur. C'est cette fuite, cette douleur suspendue que je voulais 
associer à la lumière qui vient soudain briller au lointain, créer un 

tremblement d'où une nouvelle vie pourra enfin émerger. »
Alexandre Desplat dans le livret du double CD

Why Not Productions/Naïve  ND 68527

Dans le même livret, Audiard parle de « musique psychologique ».

Disc 2

Suite pour cordes, piano, percussions (23:49) 
Musique originale composée, orchestrée et dirigée par Alexandre Desplat



« Plus nous progressons ensemble, moins les lignes mélodiques se 
font remarquer. Comme si je les érodais. Le drame est là mais 

sans être trop dessiné. Peut-on parler d’abstraction ? Sans doute 
pour De battre mon cœur s’est arrêté. »

« Dans Sur mes lèvres ou De battre, ma partition naît sous de la 
techno, s’y superpose, l’écrase avant d’être sèchement 

guillotinée. Je suis fasciné par ces savants entrelacs entre 
musiques réalistes et musique symphonique. Il est stimulant pour 

le compositeur de s’intégrer à ce point à la pellicule, à la 
dramaturgie de l’image et du son. »

« Si je dois composer, c’est pour faire  apparaître autre chose, un 
état supplémentaire. Ou révéler l’intériorité des personnages. 

Dans De battre, la musique fait vraiment ressentir la lumière qui 
habite Duris. Cette recherche d’absolu, de beauté qui va le sortir 

de son milieu trivial et violent. »

Propos recueillis par Stéphane Lerouge
http://www.alexandredesplat.net/images/pdfs/fglmusic_060522.pdf



« “Symphonisme” retient des caractéristiques hollywoodiennes son 
utilisation d’un orchestre symphonique, une écriture harmonique 

postromantique et une musique qui développe une empathie 
émotionnelle avec l’action, tandis qu’ “intimiste” s’inscrit davantage 

dans l’héritage de la musique du cinéma français avec une 
orchestration qui privilégie la “transparence” des timbres, un lyrisme 

peu expansif et des interventions musicales ponctuelles qui se 
détachent d’un synchronisme trop descriptif. 

“Intimiste” évoque également une concision et une forme d’épure qui 
se manifestent par l’intégration du minimalisme et par une 
colorisation instrumentale issue des techniques d’écriture 

impressionnistes. »






